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Prologue
Ne pas faire de bruit.
Au cœur d’une nuit froide, cachée dans une remise du palais, une jeune femme se répétait inlassablement cette consigne. Son ventre arrondi, devenu aussi dur que la pierre, lui arrachait des larmes silencieuses de souffrance.
Ne pas faire de bruit.
Sans émettre le moindre son, elle laissait déferler les vagues douloureuses tout en remerciant les dieux d’avoir permis à son enfant d’arriver deux semaines plus tôt que prévu. Si leur clémence lui avait fait défaut sa vie durant, cette fois-ci, ils lui donnaient une chance de sauver sa fille. Car c’était une fille, elle le savait.
Ne pas faire de bruit.
La jeune femme poussa, poussa et poussa encore en serrant les dents pour s’empêcher de hurler. La sueur ruisselait de ses cheveux et engluait sa chemise de nuit. Personne ne devait l’entendre, personne ne devait la trouver ; leur survie, à toutes les deux, en dépendait. Mais elle avait cessé de se bercer d’illusions depuis longtemps ; jamais elle ne verrait son enfant grandir.
Ne pas faire de bruit.
La tête du nouveau-né apparut entre ses cuisses. Un dernier effort et le corps de la jeune femme se sépara de celui de sa fille. Un cri aigu retentit dans la remise obscure, entre les meubles recouverts de draps poussiéreux et les objets égarés.
La mère sourit puis serra contre elle sa petite qui cessa rapidement de pleurer. Inquiète, le cœur martelant sa poitrine, elle tendit l’oreille. Seul l’écho feutré de la neige tombant au-dehors lui répondit. L’enfant ouvrait déjà de grands yeux, agitait adorablement ses menottes et ses pieds minuscules, sous le regard émerveillé de la jeune femme.
Sa fille incarnerait sa vengeance.
 
À plusieurs centaines de milles de là, une grande magicienne revenait à elle en sursaut, le teint blême et le souffle court. Ses mains moites étaient restées crispées sur le grimoire qu’elle étudiait à la lumière d’une chandelle bientôt consumée, comme si elle-même avait expérimenté la douleur d’un accouchement. Ses visions, bien trop réalistes, ne manquaient jamais de la mettre dans tous ses états. Combien de temps avait-elle perdu connaissance ?
Elle balaya la pièce du regard. A priori, suffisamment pour que son élève ait le loisir de s’assoupir sur ses travaux. Étalé sur ses notes, il dormait si paisiblement qu’elle n’eut pas le cœur à le réprimander. Le torticolis qui le réveillerait serait une punition satisfaisante.
Un sourire se dessina sur les traits de la sorcière. Elle soupira puis s’étira sur sa chaise.
L’enfant allait naître, c’était imminent.
Et le destin qu’elle avait entrevu accomplirait son œuvre.


Chapitre 1
Andrea déambulait paisiblement dans les couloirs du château en compagnie de son hôte, le roi Othar. La résidence royale était spectaculaire et son apparence ne laissait point de doute quant à la richesse de son propriétaire.
Othar, seigneur du pays de Wimar, ne se privait pas d’employer tous les moyens nécessaires pour éblouir ses invités. Le passage près des jardins débordant de colonnes de marbre, de fleurs rares et d’arbres centenaires entretenus à la perfection était prévu dans un itinéraire précis élaboré par ses soins. Tenter d’impressionner son interlocuteur sans en avoir l’air faisait partie du jeu des négociations politiques, et il adorait ça. Il ne percevait pourtant pas l’intérêt ni la mine admirative qu’il aurait aimé déceler sur le visage de son invité de marque. Qu’à cela ne tienne, Andrea, Grand Maître Sorcier du royaume de Cacerat, n’avait pas encore tout vu, et Othar pensait qu’il aurait bien d’autres occasions de faire étalage de sa puissance.
Imperturbable, Andrea restait résolument concentré sur le sujet qui l’avait conduit jusqu’ici.
— Avez-vous déjà observé un revenant, Votre Majesté ? demanda-t-il, impavide.
— Quelle question ! rétorqua le roi. Ils attaquent nos citoyens depuis des mois !
— J’en ai conscience. Mais avez-vous vu l’un d’entre eux à l’œuvre ?
Contrarié par cet interrogatoire, le souverain se renfrogna.
— Non, et mes mageroys n’ont nullement besoin de mon intervention !
— Bien sûr, Votre Altesse. La renommée de vos hommes les précède, concéda poliment le Maître.
Sans conteste, leur réputation n’était plus à faire.
Othar régnait sur le plus petit état du continent : Wimar. Petit par sa taille, mais immense par sa richesse et son influence. Le monarque dirigeait une armée de puissants mageroys, louant leurs services à grands frais aux pays voisins. Leurs extraordinaires pouvoirs et leur habileté étaient reconnus de tous, et Andrea s’était toujours demandé comment il était possible qu’un territoire si réduit regroupe autant de sorciers d’un tel niveau de compétences. Leurs techniques d’entraînement étaient gardées secrètes et leurs aptitudes au combat unanimement jalousées par les soldats étrangers.
Autre particularité de ce royaume et non des moindres : le pacte avec un démon. Rares étaient ceux qui avaient pu l’apercevoir, cependant la rumeur courait qu’il s’agissait de l’une des créatures magiques les plus redoutables du monde. Ses services étaient exclusivement réservés à la protection du territoire et en particulier de la famille royale. Il se racontait que son hôte n’était pas le souverain lui-même, mais un membre de sa famille, et que cet individu vivait reclus, à l’abri des regards, dans un lieu tenu secret.
Les rares informations qui s’échappaient à ce sujet étaient rapidement déformées au fil du bouche-à-oreille, et personne ne savait à qui ou à quoi ressemblait cet humain ainsi possédé. Certains prétendaient qu’il s’agissait d’un enfant, d’autres d’un adulte, dont les traits hideux avaient été distordus par les années passées sous l’influence du démon. Les wimars gardaient religieusement ce secret sous peine d’être sévèrement jugés.
Indirectement, ce pouvoir était utilisé comme méthode d’intimidation. Stratégie efficace : aucun des monarques des Six Terres n’osait songer à se frotter à eux. La paix régnait donc à Wimar et l’argent coulait à flots. Le nationalisme ambiant, associé à la frayeur de la punition, empêchait toute information fiable sur ce thème de franchir les frontières de ce pays.
Ignorant la susceptibilité du souverain à ses côtés, Andrea poursuivit :
— La première victime était une jeune paysanne caceratienne, attaquée lors d’une cueillette en forêt. L’un de mes hommes patrouillait aux alentours : ce sont ses hurlements de douleur qui l’ont alerté. Il s’est retrouvé nez à nez avec le revenant et, comme tout mageroy caceratien qui se respecte, a engagé le combat.
Othar serra les dents en silence.
— Cette créature n’a cessé de se relever, d’avancer, malgré une épaule broyée puis une jambe tranchée, continua le Maître.
— Nous savons maintenant qu’il suffit de les décapiter ! ironisa le roi.
Le sorcier haussa les sourcils.
— Il suffit ?
Andrea n’avait pu s’empêcher de reprendre les propos du monarque ; il était clair que ce dernier, à son exact contraire, n’avait pas foulé le champ de bataille depuis de longues années.
— La fille a succombé à ses blessures dans ses bras, avant de rouvrir les yeux et d’attenter à sa vie. Ne vous y méprenez pas, Votre Majesté, nous sommes tous concernés.
Le magicien n’avait eu d’autre choix que de le lui rappeler : chaque état du continent, sans exception aucune, subissait les assauts de ces créatures étranges. Des morts ramenés à la vie, mus par une intervention occulte inconnue, qui répandaient la terreur et le chaos sur le territoire. Leurs apparitions s’avéraient tout à fait sporadiques, mêlant des offensives tantôt éparses, tantôt groupées, en des lieux aléatoires. Rien ne paraissait déclencher ces assauts ni ne permettait de les prédire. Le fait est qu’ils gagnaient en fréquence et en violence.
Les attaques pouvaient survenir de jour comme de nuit, et tuer aveuglément semblait être la seule motivation de ces créatures malveillantes. Certaines avaient été capturées, mais ayant perdu l’usage de la parole, incapables de communiquer et agressives, le mystère de leur naissance et de leur mobile restait non élucidé.
Le Maître Andrea passait depuis lors des nuits entières à chercher, dans les livres anciens de la bibliothèque de la capitale, une réponse à ces questions. Il avait quelques pistes, toutes plus invraisemblables les unes que les autres. Cela ressemblait bel et bien à un sort de nécromancie, une magie noire interdite, punie de mort pour quiconque oserait la pratiquer.
Le sorcier avait une grande expérience et connaissance du monde magique : personne depuis plusieurs siècles n’avait tenté d’appliquer cette technique, et les contrevenants avaient bien entendu été exécutés depuis longtemps. Et quoiqu’il en fût, aucun ne pouvait accomplir une telle prouesse. La résurrection de plusieurs cadavres de façon simultanée, leur commandement, et la transmission du sort de victimes en victimes nécessitaient une quantité colossale d’énergie. Lui-même n’y parviendrait sûrement pas, pensait-il. Il était pourtant le magicien le plus puissant de son royaume.
— Nous ne craignons pas les revenants, Maître Andrea, se targua Othar, fixant son invité dans les yeux. Nous savons nous défendre. Mes ancêtres ont toujours su défendre nos terres. Jamais les murs de ce palais ne sont tombés et croyez-moi, ce n’est pas pour demain.
Sans rien laisser paraître, le monarque songea au mageroy qui avait récemment déserté ses rangs, comme s’il avait soudain réveillé la douleur amère d’une épine plantée dans son pied.
— Je souhaite que vous disiez vrai, répondit le magicien. Cependant, la menace grandit, et nous ignorons quelle ampleur ce problème prendra. Il en a déjà pris suffisamment pour que je vienne requérir votre participation à l’Alliance.
Othar semblait amusé de la situation : le célèbre Andrea en personne quémandait son aide. C’était trop beau.
— Quel bénéfice pourrais-je bien tirer de cet engagement ? Nous sommes tout à fait capables de faire face.
— Pour le moment, certes. Mais s’ils déferlent par milliers ?
Le calme du Maître de Cacerat agaçait terriblement le roi, dont le rictus cynique ne quittait pas les lèvres perdues au milieu d’une épaisse barbe brune.
— Et qui sera aux commandes ? Vous ?
— Nous pourrions intervenir de façon coordonnée, unir nos forces militaires dans les batailles à venir, car il y en aura. Il ne s’agit pas d’une querelle entre voisins, mais d’une guerre déclarée aux humains, répondit le sorcier, impassible.
— Comme vous y allez ! Quelques fantômes vous feraient-ils frissonner ? Cela ne vous ressemble pas ! Ou bien est-ce votre pouvoir d’anticipation qui parle ?
— Je ne peux malheureusement lire dans un futur si lointain, et même sans cela la menace semble sérieuse. Ils se regroupent. Ils n’étaient que quelques-uns au départ, isolés. Ils agissent maintenant à plusieurs. Imaginez qu’ils soient des centaines, imaginez une armée de ces créatures envahissant vos terres. Là est la vraie menace, l’urgence à laquelle nous devons nous préparer.
Le regard fuyant d’Othar se perdit dans la contemplation des jardins.
— Leurs Majestés Dratho, Mesric et Sigard ont répondu favorablement à mon appel, ajouta Andrea.
Le seigneur de Wimar tenta de cacher son désarroi, cependant l’imposant saphir qu’il n’avait de cesse de faire pivoter autour de son index gauche confirmait son trouble. Les relations diplomatiques n’étaient pas sa grande spécialité et il n’entretenait qu’une illusion d’entente cordiale avec les monarques du continent. Il s’était toujours estimé supérieur, au-dessus du lot. Il semblait qu’il se trouve maintenant entouré de potentiels rivaux.
— Est-ce une menace ?
Andrea secoua légèrement la tête.
— Je ne me permettrais jamais un tel comportement, Votre Altesse. Je parle seulement des faits. Vous avez tout le temps nécessaire pour étudier cette proposition.
— Nous verrons cela.
Exaspéré, Othar tourna brutalement les talons. Le Maître soupira intérieurement. Quel imbécile vaniteux !
La discussion avait pris fin dans une galerie couverte longeant l’un des patios du palais. Il avait besoin de prendre l’air. Une petite promenade réflexive lui ferait le plus grand bien. Il balaya du regard le charmant jardin, planté de glycines et de lilas en fleurs embaumant l’atmosphère. C’était le début du printemps et la journée était très belle.
C’est alors qu’il la vit, assise sur le bord d’une fontaine au centre de la cour, un loup au pelage sombre couché à ses pieds.

Chapitre 2
Elle était vêtue d’une robe simple, légère, d’un bleu gris très clair, dont les manches longues et ouvertes ondulaient gracieusement dans la brise, laissant apparaître de jolis bras fins, sans bijoux. Une somptueuse chevelure brune cascadait sur ses épaules jusqu’au creux de ses reins. Absorbée par sa lecture, elle ne remarqua pas la présence d’Andrea. L’animal couché à ses pieds dormait à poings fermés. Elle était trop loin de lui pour qu’il puisse apprécier tous les détails de sa beauté, mais il resta là, les bras ballants, happé par cette scène délicieuse. De longs doigts élégants tournaient les pages du livre. Elle fronça ses sourcils bruns, et tordit ses lèvres au dessin délicat dans une expression de concentration intense : le sujet étudié semblait ardu.
Andrea et les femmes : une grande histoire ou plutôt, l’absence d’histoire. Issu d’une famille roturière, le sorcier s’était donné beaucoup de mal pour atteindre son rang actuel. À force de travail acharné, il avait gravi les échelons sociaux un à un jusqu’au sommet : il était maintenant le chef de l’armée du pays, maître de toute décision touchant de près ou de loin à la magie et bras droit de son roi. Les femmes avaient manqué de place dans cette course effrénée vers le succès.
Il y en eut bien une, qu’Andrea aima éperdument, tout autant qu’elle le déçut. Ils étaient jeunes, elle était noble, lui non. À cette époque, elle préféra accepter la demande en mariage d’un prince plutôt que la sienne. Le Maître Sorcier, âgé de trente-cinq ans maintenant, était souvent approché, la plupart du temps par des prétendantes plus intéressées par son statut qu’autre chose. Il plaisait sans nul doute, car même si l’âge commençait à marquer discrètement ses traits, il n’en restait pas moins attirant.
La femme qu’il observait semblait en revanche bien plus jeune que lui. Son visage étant penché sur sa lecture, il ne parvenait pas à voir la couleur de ses yeux et paria intérieurement sur une teinte sombre. Le loup s’éveilla, redressa sa tête jusqu’alors couchée sur ses pattes et la tourna en direction d’Andrea. Ce dernier eut une sensation étrange et puissante tandis que l’animal le dévisageait de ses yeux flamboyants. Une écrasante pression magique s’abattit sur ses épaules et sur son cou, le pénétrant jusqu’au plus profond de son corps. Il n’avait rien ressenti de tel depuis longtemps. Ce sentiment pesant lui rappela certains combats menés contre de grands mageroys aux pouvoirs extraordinaires. Cet avertissement provenait-il de l’animal ? Si tel était le cas, c’était une première.
Le loup ne soutint pas davantage le regard du sorcier et se tourna vers sa maîtresse qui interrompit sa lecture.
— Tu es observée, Alma, prévint-il dans l’esprit de la jeune femme, afin que l’intrus ne perçoive pas le son de sa voix.
La belle ne répondit pas, ferma son livre et releva la tête en direction d’Andrea, dévoilant de spectaculaires yeux d’un vert intense et profond. Le magicien sentit son cœur rater un battement, comme si le temps suspendait sa course un instant. Une chaleur étouffante monta inopinément à ses joues, mais son attitude, quant à elle, ne trahissait aucun malaise. L’exercice de ses fonctions de Grand Maître lui avait appris à garder tout son flegme dans n’importe quelle situation.
Intriguée par l’attitude de cet homme distingué, Alma fixa Andrea. Qui était-il ? Il y avait longtemps que personne ne l’avait observée ainsi. Le plus souvent, les passants la fuyaient du regard ou, s’ils tentaient un contact visuel, la toisaient avec un mépris teinté de dégoût ; il est plus simple stigmatiser en groupe que d’essayer de comprendre individuellement.
Ici cependant, cela ne semblait pas être le cas. L’inconnu était très grand, mince, large d’épaules, richement habillé d’une cape brodée d’un bordeaux très foncé et se tenait droit devant elle, dans une posture assurée et élégante. De courts cheveux argentés, dont le désordre contrastait avec le rasage impeccable de ses joues, entouraient un visage régulier et des yeux gris, ou peut-être bleus, la distance ne lui permettant pas d’en définir la couleur exacte. Un nez fin et un peu long affirmait l’allure de cet homme. Étonnamment, elle ne percevait aucune animosité dans son expression : ce devait être un étranger. Elle avait ouï dire que son père recevait une délégation caceratienne en ce moment même, cependant tout ceci lui importait peu.
La belle afficha un sourire mesuré quoique sincère, puis esquissa un discret mouvement de salutation sans baisser son regard. Il fallut à Andrea un effort conséquent pour se mouvoir et répondre à ce geste par un franc sourire et un hochement de tête. Il allait s’avancer vers elle pour lui parler, mais il n’en eut pas le temps.
Ce qui semblait être une servante, ou une religieuse, âgée et sévère, la chevelure voilée de noir, surgit de nulle part et fonça sur la jeune femme. Elle l’empoigna par le bras pour l’entraîner rapidement vers l’intérieur du palais en maugréant quelques paroles que le sorcier ne put comprendre. Brodées de rouge et d’argent dans le dos de sa robe, les armoiries de Wimar, un loup surmonté d’une couronne, chatoyaient.
Andrea n’eut pas l’occasion d’intervenir, le Maître Sorcier du roi Othar, aussi maigre que disgracieux, s’interposant promptement entre lui et cette scène désagréable.
— Vous ne devriez pas vous approcher d’elle mon ami, commença le Grand Maître Posmal. C’est une personne qu’il vaut mieux ne pas fréquenter.
Andrea considéra intérieurement cette mise en garde : le fait que son confrère au teint verdâtre soit un expert de la manipulation des poisons magiques n’en faisait pas quelqu’un d’honnêtement fréquentable non plus.
— Qui est-ce ? Pourquoi l’avoir bousculée de la sorte ? Est-ce ainsi que l’on traite les femmes dans votre pays ?
Posmal arbora un air offusqué.
— Ne m’offensez pas, Andrea. Vous savez que je vous apprécie.
— Et vous savez que cela est réciproque, mais ce n’est pas le sujet.
— Pardonnez mon intrusion, mais il fallait que j’agisse. Cette femme est l’une des bâtardes du roi et elle est prête à tout. Elle se glissera dans votre lit par tous les moyens possibles. C’est un conseil d’ami : ne vous approchez pas d’elle, vous perdriez assurément des plumes, préconisa Posmal.
Une hypocrisie doucereuse anima ensuite sa voix.
— Venez plutôt discuter avec moi de cette Alliance. Comme vous avez dû le constater, mon roi n’y est pas favorable, mais je suis certain que nous pourrons trouver un terrain d’entente.
— Soit. Allons-y, cher confrère, obtempéra Andrea.
Le magicien fit mine de passer à autre chose : il comprit qu’il devrait se faire discret s’il voulait en savoir plus. Éludant le sujet avec soin, les deux s’installèrent dans la grande bibliothèque personnelle du Maître Posmal, afin de parler affaires militaires.
*
Sœur Marthe lâcha le bras de la jeune femme après avoir refermé la porte du salon dans lequel elle l’avait précipitée.
— Espèce de vipère ! postillonna-t-elle, furibonde. Pour qui vous prenez-vous ? Retournez immédiatement dans votre trou et restez-y, ou j’informe le roi de ce que je viens de voir ! Il vous fera vider jusqu’à la moelle et nous serons enfin débarrassés de vous !
Indifférente à sa colère, Alma tenta surtout de mettre son visage hors d’atteinte.
— Vous êtes réellement écœurante, répondit-elle avec calme.
Malheureusement, être malmenée était devenu une habitude, et ceci n’était rien en regard de ce qu’elle avait dû endurer jusqu’ici.
— Hors de ma vue ! s’égosilla la vieille.
— Avec grand plaisir.
Les yeux d’Alma changèrent brusquement de couleur pour s’apparenter au regard de braise de son loup. Elle toisa sa geôlière : l’impulsion magique fut telle, et si brutale, que la sœur mit les genoux à terre en gémissant.
— Vous serez punie pour ce que vous venez de faire, petite catin ! éructa-t-elle, depuis le sol.
L’animal, qui observait la scène, ricana doucement :
— Viens, avant qu’il ne me prenne l’envie de lever la patte sur sa tête !
Ils s’éloignèrent tous deux, laissant la mégère au milieu du salon.
Alma retourna dans sa chambre, sa prison sans barreaux depuis son enfance. Vingt-cinq ans dans cette pièce, sans jamais sortir du château, avec pour seule compagnie Vivo et ses blagues graveleuses. Heureusement qu’il était là.
Sans transition, le loup fila se vautrer sur le lit de la jeune femme. Il soupira.
— Je crois que tu lui as plu, commença-t-il, le regard lubrique.
— Pardon ? répondit-elle depuis le fauteuil où, confortablement installée, elle avait repris sa lecture.
— Tu devrais lire quelques romans épicés plutôt que ces grands grimoires de magie ! Cela t’apprendrait un peu la vie.
— J’en lis aussi, rassure-toi. Excuse-moi d’essayer de trouver un moyen de nous libérer, Vivo.
— Oh je sais, rabat-joie ! Je m’efforce simplement de pimenter ton existence, notre existence !
Alma leva le nez de son ouvrage.
— Elle n’a pas besoin d’être pimentée davantage. La nuit que nous allons passer promet de rester dans les annales quand cette vieille chouette aura tout rapporté à Othar.
— Mmmhhh… répondit le loup, attristé et las de cette situation. Je n’ai pas envie d’y penser. Sais-tu qui était cet homme ? As-tu ressenti sa magie ?
Alma secoua négativement la tête.
— Absolument pas. Mais oui, j’ai senti.
— Il avait l’air plutôt bienveillant.
— Ils en ont tous l’air lorsqu’ils ne savent pas.

Chapitre 3
Elle se réveilla à grand-peine au lever du jour. Ouvrir les yeux pour revenir à la réalité lui demanda une énergie considérable. La souffrance avait été telle qu’elle en avait encore les membres endoloris, comme si elle avait été rouée de coups des heures durant. Même Vivo n’avait pu conserver sa matérialisation et avait disparu. Elle détestait se réveiller seule.
Alma essaya de bouger pour sortir de ce lit de malheur quand quelque chose lui chatouilla le nez ; elle sentit un fluide chaud en couler. Elle en approcha une main engourdie : du sang. Ses longs cheveux bruns étaient emmêlés et sa chemise de nuit trempée de sueur, le tout provoquant chez elle un puissant sentiment de dégoût. Elle avait envie de se laver, de plonger dans un bain brûlant, et de s’y noyer. Des larmes coulèrent subitement sur ses joues en un flot incontrôlable.
— Ne pleure pas, gamine. Je suis là.
Entendre Vivo la réconforta. Elle n’avait pas la force de lui donner une forme tangible pour l’instant, mais il était toujours là, dans sa tête, dans son cœur, au plus profond de son corps, et cette sensation la rassura. Le regard de la jeune femme s’égara dans la plus large lézarde du plafond ; elle y surprit un rat qui traversait les combles poussiéreux.
— Va te laver, tu pues le chien mouillé.
Elle laissa échapper un rire presque inaudible et, grâce à ces mots, trouva le courage de s’extraire des draps élimés pour se diriger vers sa petite baignoire de bois dans la pièce attenante à sa chambre. Elle l’avait remplie d’eau la veille au soir en prévision, car elle savait pertinemment ce qui l’attendait. Il ne restait plus qu’à la chauffer.
Elle glissa la main dans le liquide et envoya une légère impulsion magique qui fit rapidement monter la température du petit bassin, puis ôta ses vêtements humides et froids pour y plonger son corps douloureux. Son cœur s’apaisa petit à petit. Alma ferma les yeux dans un profond soupir de soulagement, et s’allongea pour mettre sa tête sous l’eau.
Elle entendit soudain un bruit venant de l’extérieur et, depuis le fond de la baignoire, ouvrit les yeux. Vivo était penché au-dessus d’elle, les deux pattes avant posées sur le rebord. Sans comprendre exactement comment il en était arrivé là, le loup se retrouva dans l’eau, du savon sur les oreilles.
— Je suis un démon, je n’ai pas besoin de me laver ! Non ! Mais laisse-moi tranquille ! maugréait l’animal tandis que sa maîtresse lui frottait la tête et le cou.
— Ah ah ah ! Arrête un peu de râler, je sais que tu aimes ça !
C’était vrai, il aimait bien ça. Et il l’aimait beaucoup, cette petite.
Le duo sortit du bain et Alma s’habilla simplement comme à son habitude, optant pour un pantalon. De toute façon, les broderies et les bijoux, elle n’y avait pas droit.
Ils se dirigèrent vers les cuisines, où la jeune femme put trouver quelque chose à grignoter. Le cuisinier du palais ne lui adressait que rarement la parole, mais il n’était pas agressif non plus et conservait des restes qu’il laissait à sa disposition. Elle s’assit à la dérobée sur une table de l’arrière-cuisine et avala d’une traite son petit-déjeuner. Ils avaient du pain sur la planche : ils devaient trouver le moyen de se tirer de cette impasse. Leur temps était compté. Elle se dirigea donc vers la bibliothèque pour poursuivre ses recherches : si seulement elle avait accès à d’autres ouvrages !
 
Les négociations d’Andrea étaient mal engagées. Othar ne changerait pas d’avis, il aimait faire cavalier seul et demeurait persuadé de pouvoir s’en sortir sans l’appui de quiconque. Le Maître était fort contrarié par cette situation, car la menace était réelle et toute aide pèserait dans la balance. Comment pouvait-on être borné à ce point ? Les dirigeants de Teneros, Enitis et Pellarhia exprimaient moins de réticences. Quant à Javin, celui de Raekkenor, la nécessité ne pourrait cependant pas passer outre le conflit larvé qui l’opposait au reste du continent.
Les pourparlers avaient duré la nuit entière. Andrea sentait le roi wimar peu sincère et son comportement général trahissait un sentiment d’inconfort permanent. Recevoir la visite d’étrangers l’incommodait manifestement : il cachait quelque chose.
Le sorcier ressassait tous ces éléments en flânant dans les couloirs du palais. Il lui restait encore quelques jours pour tenter de lui faire entendre raison. Perdu dans ses pensées, il songea à la demoiselle du jardin qu’il n’avait pas recroisée. Où était-elle passée ? Il décida de profiter de quelques moments où il se trouverait seul pour discrètement la chercher.
Alors qu’il tournait pour prendre l’angle du corridor, élaborant mentalement sa stratégie pour l’approcher, Alma lui fonça droit dessus. Les bras chargés de livres, elle ne vit pas l’obstacle. La pile d’énormes bouquins s’écroula au sol dans un vacarme assourdissant et les feuilles volèrent dans tous les sens. Andrea tenta de les retenir : ce fut un échec cuisant.
La jeune femme reconnut instantanément l’homme qu’elle avait salué la veille et se baissa, sans un regard, pour réparer au plus vite sa bêtise.
— Je… Je suis vraiment désolée, Monsieur, balbutia-t-elle, gênée, essayant de rassembler les papiers éparpillés à la hâte.
— Tiens, vous étudiez la magie sigillaire ? Intéressant, dit-il aimablement.
Il ramassa une feuille volante qu’elle lui arracha des mains sans ménagement.
— Laissez, je vous en prie ! lâcha-t-elle, suppliante, en le regardant dans les yeux.
Yeux qui n’étaient définitivement pas gris, constata-t-elle, mais d’un bleu sombre abyssal. Cet échange la déstabilisa et ses mouvements en devinrent désordonnés et peu efficaces.
— Permettez-moi de vous aider, s’il vous plaît.
La voix d’Andrea était grave et douce, le ton était sincère. Elle rendit instinctivement les armes. Il avait cela en lui, ce calme absolu inébranlable, cette capacité d’apaiser les tensions des situations délicates.
La jeune femme mit fin à son apnée et rassembla ses affaires, assistée par le magicien. Il prit la majorité des livres, lui en laissant quelques-uns pour ne pas la voir embarrassée de nouveau.
— Je vous accompagne, annonça-t-il. Si vous êtes d’accord, bien sûr.
Il était si rare qu’on lui demande son avis, qu’Alma hocha vaguement la tête, incertaine d’avoir compris la proposition de l’homme aux cheveux argentés. Celui-ci reprit :
— Où allons-nous ?
— Ah, euh… Suivez-moi, finit-elle par répondre, affichant un sourire pudique.
Par tous les dieux ! Elle était réellement splendide et le Maître ravi de pouvoir l’admirer de près. Extraordinaire, l’aura magique qu’elle dégageait lui donnait des frissons. Était-il le seul à la ressentir ? Cette hypothèse apparaissait hautement improbable. Elle ne semblait pas s’enorgueillir de cette puissance, ce qui ajoutait sans conteste à son charme.
Ils marchèrent quelques secondes en silence. Il devait discuter avec elle, il le fallait, il était impératif qu’il réussisse. Néanmoins, sa jeunesse flagrante l’obligea à dépassionner ses émotions.
— Votre loup ne vous accompagne pas aujourd’hui ?
Tiens, c’est vrai qu’il avait disparu celui-là ! Pour le soutien moral, il faudrait repasser.
— Il… Mmmhh… Il est retourné se coucher, mentit Alma. Il est un peu fainéant cet animal.
Vivo ricana dans son esprit.
— Allez, gamine ! Parle-lui, il n’attend que ça !
— Tais-toi, siffla-t-elle entre ses dents.
— M’avez-vous parlé ? demanda Andrea, avec toute la bienveillance dont il était capable.
— Par ici, s’il vous plaît.
Le magicien la sentait inquiète. Elle lançait des regards rapides de toutes parts, craignant d’être observée et humiliée une seconde fois.
— Ne le chasse pas, il est très puissant, crois-moi. C’est peut-être notre chance, susurra le démon dans son esprit.
Un coup d’œil à droite, un à gauche, personne, parfait. La jeune femme prit son courage à deux mains, s’empara du bras d’Andrea et l’entraîna au travers d’une porte secrète cachée derrière une tapisserie du couloir.
— Par-là, je vous prie !
— Les choses deviennent intéressantes ! rit-il après qu’elle eut refermé derrière lui.
Aïe ! C’était trop direct. Il la vit aussitôt rougir de honte.
— Je plaisante bien entendu, Dame… ? Si vous voulez bien me donner votre prénom, l’encouragea-t-il en reprenant son sérieux.
Elle le dévisagea quelques instants avant de se présenter :
— Alma.
— Dame Alma. Je me prénomme Andrea, je suis enchanté de faire votre connaissance. Je préfère aussi les chemins clandestins aux grands corridors trop fréquentés.
Quel sourire, il avait l’air si sincère ! Ce dernier suffit à dissiper rapidement son sentiment d’inconfort.
Elle le conduisit dans de multiples couloirs exigus jusqu’au salon de lecture dont elle était la seule à connaître l’existence. Quand on passe autant d’années enfermée à double tour dans un château, on en visite forcément tous les recoins.
La pièce était petite, mais chaleureuse. Deux divans un peu décrépits se faisaient face et entre eux, trônait une large table basse de bois usée. Andrea prit ses aises, posa les livres puis ôta sa lourde cape qu’il jeta sur le dos du canapé avant de s’y asseoir.
— Parlez-moi de vos recherches, j’ai toujours adoré l’étude des sigils. Peut-être pourrions-nous partager nos connaissances ?
Alma baissa la tête, inspira en profondeur, puis la releva et vint prendre place en face de lui.

Chapitre 4
Depuis que l’Homme avait apprivoisé la magie, il était capable d’en utiliser deux sortes : l’une sans vecteur, la magie innée, et l’autre avec, la magie des sceaux. Une troisième existait, beaucoup plus rare et inclassable : le don, l’aptitude remarquable à manipuler une magie inaccessible à tous.
La pratique des sceaux était difficile. Sa complexité allait de pair avec celle de l’objet à sceller. Cela, Alma le savait déjà, puisqu’elle-même constituait un réceptacle pour Vivo, comme il y en avait eu plus de cinquante avant elle. Mais elle se garda bien de dévoiler ce détail à Andrea : il détalerait probablement sur-le-champ ou pire encore, pourrait rapporter ses propos à son père.
Le Maître Sorcier était un puits de savoir : il traduisit pour elle plusieurs écrits qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer, rédigés dans des langues runiques complexes. Ils ne se connaissaient en rien, pourtant ce sorcier semblait très investi dans ses explications, s’assurant à plusieurs reprises qu’elle les appréhendait correctement. Quel curieux personnage !
Ils conversèrent un long moment, aucun des deux ne désirant mettre fin à cette discussion prenante.
— Les sigils sont des concentrations graphiques de la volonté d’un magicien. C’est une figure écrite qui représente une intention magique. Me suivez-vous ? s’enquit Andrea.
— Je vous suis, répondit Alma, très attentive.
— La volonté et le pouvoir du magicien sont chargés dans le sceau. Cette magie permet de demander énormément de choses, si tant est que l’on ait la puissance nécessaire pour les obtenir. C’est un ordre écrit reflétant le désir de son créateur. Il doit être précis.
La jeune femme buvait chacune des paroles du Maître ; elle mit sa timidité de côté pour oser une question.
— Comment peut-on briser le courant magique d’un sceau ?
— Tout dépend du sceau et de sa force. L’équilibre doit être dépassé. Il faut y insuffler davantage d’énergie que celle nécessaire à sa conception.
— Je vois, acquiesça Alma.
Se libérer du sien n’allait pas être une mince affaire. Elle n’avait accumulé, malgré ses efforts, qu’une très maigre documentation sur cette discipline : la bibliothèque royale en était volontairement dépourvue. On ne donne pas les clés de ses chaînes à un esclave.
Andrea se frotta les mains avec un petit sourire enthousiaste.
— Passons maintenant à la pratique !
— Pardon ? hoqueta la jeune femme.
— Avez-vous déjà réalisé un sigil ?
— Jamais !
— Essayons ! Je vous montre comment procéder. Je ne suis pas un expert en la matière, mais j’en ai tout de même de bonnes notions. Avez-vous du papier et une plume s’il vous plaît ? Quel est votre insecte préféré ?
Quelle question bizarre ! Mais en y réfléchissant, elle aimait bien…
— La libellule ! Tenez, dit-elle en lui tendant le matériel qu’il avait
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